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LA LIGNE RAPIDE

La ligne rapide est plus que jamais à
l'ordre du jour. Le Board of Trade, au-
quel se sont adjoints la Chambre de Com-
merce et nombre d'hommes d'affaires, se
sont réunis cette semaine pour discuter
cette question.

L'avis de tous est que cette ligne doit
être établie; il y a quelques années on
n'aurait pu obtenir l'adhésion unanime
des commerçants et des industriels. Peu
en voyaient l'utilité possible et beaucoup
se refusaient à croire que le gouverne-
ment était disposé à subventionner une
ligne de navires qui ne transporterait ni
passagers ni marchandises en assez
grande quantité pour compléter les re-
cettes nécessaires à l'existence d'une li-
gne rapide.

Le monde commercial n'a nullement
été ému quand il a appris la nouvelle que
les anciens soumissionnaires qui for-
maient la compagnie Petersen n'avaient
pu réussir à faire souscrire le capital né-
cessaire à la construction des navires.

Un grand revirement d'opinion s'est
.produit depuis jieu, depuis très peu de
temps même. On cherche maintenant
toutes les bonnes raisons qui militent en
faveur d'un service rapiue.par navires et
on en trouve; il est cependant à peu près
certain que san§ la concentration des li-
gnes de navigation opérée par le syndi-
cat Morgan, la question de la ligne cana-
dienne rapide aurait pu rester indiffé-
rente longtemps encore aux armateurs
canadiens, aux compagnies de chemins
de fer canadiens et au commerce ca-
nadien en général qui, aujourd'hui la dis-
cutent et la veulent résoudre.

Que la ligne rapide subventionnée fas-
se merveille, même avec la subvention
généreuse que les deux gouvernements
canadien et anglais lui paieront, la chose
est uouteuse, mais si la subvention lui
permet de subsister elle ne sera pas dé-
pensée en pure perte, car la dite ligne
aura une utilité réelle, plutôt indirecte
que directe pour notre pays.

Le syndicat Morgan faisant, comme
nous l'avions dit précédemment, de ses
lignes (le bateaux le prolongement des
voies ferrées dont il a le contrôle deve-

nait une menace pour les intérêts cana-
diens.

Nos lignes <le vapeurs transatlantiques
et nos voies ferrées seront-elles à la mer-
ci d'un groupe de financiers étrangers
qui tentent (de monopoliser le transport
du nord de l'Amérique en Europe et vice-
versa? Pouvons-nous réagir et conserver
le transport de nos propres passagers
ainsi que de nos propres marchandises
par nos voies et nos moyens? Mieux en-
core, pouvons-nous obtenir du transport
le nos voisins, en' un mot renverser les

cartes ou tout au moins leur reprendre
le transport canadien qui nous échappe
par les ports américains.

On sait, en effet, que la plus grande
partie des'Canadiens se rendant en Eu-
rope empruntent les paquebots partant
<le New-York, et que New-York, Boston
et Portland nous enlèvent le fret de
quantités de marchandises qui pourraient
et devraient être exportées de nos pro-
pres ports par nos propres navires.

Cet état de choses intolérable pour
tout homme soucieux de l'avenir et de la
prospérité du pays ne pouvait qu'empirer
si on laissait faire sans résistance le syn-
dicat¯ Morgan. ¯CeTtri persectvpeunw --
surante a ému le monde commercial
comme le gouvernement et on s'est rac-
croché à l'idée de la ligne rapide comme
à une planche de salut possible, ou tout
au moins comme un palliatif.

Nous avons dit plus haut que la créa-
tion d'une ligne rapide aurait d'heureux
résultats pour le Canada, si elle n'enri-
chissait pas ses actionnaires. Elle fera
connaître notre pays; la ligne rapide lui
servira de publicité; grâce à elle on sau-
ra partout qu'elle est la ligne la plus
courte de l'Europe à l'Amérique du Nord;
que le Canada, assez entreprenant pour
lutter avec les Etats-Unis dans la vitesse
des navires, n'est pas, comme on le croît
trop encore, un pays arriéré et que, bien
au contraire, Il a la noble ambition d'en-
trer en concurrence avec les contrées les
plus avancées dans la vole du progrès.

La mise en état de nos canaux pour dé-
verser dans nos ports au meilleur marché
possible les produits de l'extrême-ouest
canadien; l'outillage perfectionné de ces
mêmes ports, le creusage du fleuve, un
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